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Je trouve que dans c» comté comme probablement dans d'autres, quelques 
sujets d’intérêt local et personnel oift été £levés à un point de.haute impor­
tance en ce qui concerne votre représentation. L/un est le Chemin de Ver 
du'Coteau et Ottawa. Vous savez <|ue cette question a été charactérisée par 
un des Juges de Sa Majesté comme ayant été employée “déloyalement,” 
comme “ ruse .d’élection.” Je regrette d’observer que le chemin de fer est 
toujours tenu suspendu devant vous comme un prix pour ceux qui resteront 
fidèles au parti, politique du Président et des Directeurs. Personne possédant 
un intérêt dans le Comté, ne peut être indifférent sur la question de la cons­
truction de cette voie ; mais je veux vous demander quel est l’homme parmi 
les Corporateurs, qui y a risqué un dollar de son argent ? Où est la liste des 
actionnaires quit aurait dû, en toute justice, paraître lorsqu’une extension de 
temps a été obtenue dans la dernière session du Parlement, accompagnée 
d’un état des sommes versées à compte du capital ? Vous savez ceci, car il 
y a eu nécessité de le prouver d’après leur propres aveux, qu’au moins deux 
des Directeurs ont détourné de l’argent de l’entreprise, et (sous le nom de 
gages) l’ont passé par leurs poches. Vous ne pouvez savoir combien d’argent 
encore a passé par de semblables voies. Vous savez cependant) que vous 
payez et que vous avez payé pendant quelques années des taxes pour-couvrir 
l’intérêt sur votre contribution à la Compagnie organisée pour construire le 
chemin ; et volfs ne connaissez pas d’autre emploi de votre argent que comme 
“ ruse d’élection.” Encore un mot à ce sujet. Je ne cède à personne dans 
l’intérêt que nous avons en commun dans ce chemin, et je ferai ce que je 
pourrai avec qui que ce soit ou avec n’importe quel parti pour aider à l’obtenir; 
et je crois que sa construction deviendra une nécessité, quand quelque partie 
du chemin de fer allant vers le Pacifique sera construite, et je prétends que 
tout le témuignagé devant nous à présent, nous donne le meilleur espoir que 
telle connection sera formée sous une autre administration que la présente.

Mes amis, et plus étrangement encore, mes adversaires, se sont plaints de 
ce que je ne vous ai pas visités individuellement et de porte, en porte. Mes 
amis* il y a un mot à dire à ce sujet* peut-être même deux, et peut-être y a-t-il 
deux côtés à envisager. Je voudrais » beaucoup, plus même que mes advei*. 
saires le prétendent ou l’imaginent, connaître chaque électeur dans le Comté, 
et je suis sûr que vous reconnaîtrez que lorsqu’il y a eu occasion naturelle et 
ordinaire de vous rencontrer, je n’ai fait défaut aux devoirs d'ami” et de voisin. 
Mais vous savez cependant que la plus grande partie de ma vie a été occupée 
par des affaires, et a été passée dans des endroits qui m’ont tenu loin de vous ; 
mais je vous demande franchement de me dire si vous croyez que je suis 
revenu établir ma demeure au milieu de vous dans le but (comme il a été dit 
d’une façon absurde) de vous cajoler pour m’envoyer au Parlement ! Je suis 
sûr que personne qui me connaît ne m’accusera d’un pareil motif. De plus : 
Je trouve que cela a été la coutume dans le Comté pour vos représentants de 
vous visiter de porte en porte en matière d’affaires, et cela à un tel point que 
la discussion de questions publiques devant -une assemblée publique, a fini 
jusqu’à une époque toute récente, par être considérée comme un moyen 
secondaire. La position de vos représentants, et leurs rapports avec vous en 
matière d’affaires ou professionnellement, ont, comme de raison, établi entre 
vous et eux une grande intimité personnelle. Mais se trouve-t-il un homme 
dans le Comté qui puisse dire que cela a été ainsi pour votre avantage et 
satisfaction, ou si cela n’a plutôt été pour leurs propres intérêts? Ou faut-il 
que l’on prétende que chacun de vous a des intérêts particuliers qui doivent! 
être connus^t sauvegardés, à part de vos compatriotes par tout le pays. Si! 
pn homme quelconque parle ou prétend ainsi, (car de telles absurdités ne sont 1 
pas ordinairement avancées catégoriquement) il n’est pa^plus sage que celui


